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Commentaire de la basmalah
ou la Miséricorde en Islam

a) Au nom d’Allah
Ce qui signifie : « C’est au nom de Dieu que
j’entreprends ma lecture. » Par Lui, grâce à Lui, je
reçois la lumière et la bénédiction comprises dans
Sa parole.
Allah est le nom propre de Dieu, par lequel aucune
créature ne peut être nommée. Ce nom ne peut être
mis au pluriel.
On prononce ainsi la basmalah (Au nom d’Allah,
le Très Miséricordieux, le Tout Miséricordieux) au
début de chaque chapitre du Coran, à l’exception
de la 9ème sourate.
Avant toute action entreprise, il est recommandé de
dire : « Au nom d’Allah. » Le Prophète () aurait
affirmé : « Toute action d’importance, que l’on ne
commence pas au nom d’Allah (dans une version
du hadîth : au nom d’Allah le Très Miséricordieux
le Tout Miséricordieux) est “mutilée”. »1

On dit ainsi bismi l-Lâhi avant de se nourrir,
lorsque l’on met ses habits, lorsque l’on entre dans
                                    
1 Ce qui signifie qu’elle est incomplète, « amputée ». Bien que de
faible authenticité selon certains savants, il est fortement
recommandé d’agir selon le sens de ce hadîth.

la mosquée, lorsque l’on sort de chez soi et lorsque
l’on utilise un moyen de locomotion, etc.
Cette évocation constante du nom de Dieu,
rattachant la conscience du musulman à la vérité
divine, caractérise la foi musulmane qui imprègne
de sa lumière les gestes et les paroles du croyant.
La basmalah constitue en ce sens un art de vivre
avec Dieu, le sachant présent dans le secret de
chacun de nos actes. Toute œuvre entreprise ne
parvient à son accomplissement que par l’effet de
Sa générosité et de Sa grâce.

Seule la lumière divine peut nous tirer de nos
ténèbres. Seule la puissance de Dieu peut remédier
à notre faiblesse. « Au nom d’Allah » signifie ainsi
que je ne peux rien sans Lui.

b) Le Tout Miséricordieux, le Très Miséricordieux
Le nom propre de Dieu « Allah » est suivi dans la
basmalah de deux noms qui ont une valeur
descriptive :
- Ar-Rahmân : le Très Miséricordieux,
- Ar-Rahîm : le Tout Miséricordieux.
Ces deux termes ont une même racine qui nous
renvoie à la Miséricorde : rahma. Le premier - ar-
Rahmân - indique que Dieu est Miséricordieux par
essence. Indépendamment de sa création, Il
possède cette qualité suprême. Le second terme -
 ar-Rahîm - indique le rapport qui lie Dieu à Ses
créatures. Le premier terme relève de l’ordre de la
description, le second relève de l’ordre de l’action.
Le Coran affirme ainsi : « Et Il est Tout
Miséricordieux (rahîm) vis-à-vis des croyants. »2

Tout comme Son nom propre Allah, le mot
Rahmân est exclusivement réservé au Créateur. On
ne peut l’utiliser pour désigner une quelconque
créature. Le mot rahîm, au contraire, s’emploie
comme qualificatif pour décrire les êtres créés.

                                    
2 Cette interprétation est celle d’Ibn Al-Qayyim.
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Le Prophète ( ) est ainsi un
«Messager…compatissant et tout miséricordieux
(rahîm) envers les croyants. » (Coran 9/128). On
peut appeler son fils Rahîm (l’équivalent de
Clément en français), mais il est impossible de le
nommer Rahmân.
Il existe une multitude de noms divins : il est le
Roi, l’Infiniment Sage, le Créateur, l’Omniscient…
Il est intéressant d’observer ici que les deux noms
que Dieu a choisi de mentionner dans la
basmalah3 accompagnant Son nom propre sont
tous deux liés au thème de la Miséricorde. Cela
signifie que la qualité essentielle qui lie l’être
humain à Dieu est la Miséricorde. La rahma
comprend l’idée de compassion, d’amour, de
douceur, de protection. Si nous observons ce
sentiment entre les créatures, entre l’enfant et sa
mère par exemple, nous ne pouvons en revanche
en saisir la profondeur et l’incommensurabilité en
Dieu. Le Prophète dit : « Allah a fait que la rahma
(la Miséricorde) comprenne cent parties. Il a retenu
auprès de lui quatre-vingt-dix-neuf parties, et il a
fait descendre sur terre une partie : de là vient que
les créatures sont compatissantes les unes vis-à-vis
des autres. Au point que la jument lève son sabot
par crainte de toucher son poulain. »4 Ce hadîth
nous fait comprendre à quel point nous sommes
dans l’incapacité d’avoir la moindre idée de ce que
représente réellement la Miséricorde divine.
Or, Dieu a voulu nous rappeler, et c’est ce que
souligne la Fâtiha, que le lien le plus essentiel qui
nous lie à Lui, avant la justice, avant la puissance
et le pouvoir qu’Il a sur nous, reste la Miséricorde.

Extrait du Commentaire de la Fâtiha, par Hani
Ramadan, à paraître In shâ Allah aux éditions
Tawhid, Lyon

                                    
3 Et qui sont répétés au 3ème verset de la Fâti    h    a.
4 Muslim donne la version suivante de ce hadîth : « Dieu le Très-
Haut possède cent miséricordes. Il en a descendu une seule que les
djinns, les hommes, les oiseaux, les bestiaux et les animaux
rampants se partagent. Par elle, ils manifestent les uns pour les
autres de la tendresse et de la compassion. Il a réservé quatre-
vingt-dix-neuf miséricordes par lesquelles Il fera miséricorde à
Ses adorateurs au Jour de la résurrection. »

Sionisme et impérialisme
Le but principal du sionisme est de constituer un
Etat juif en Palestine, sur ce qu’ils appellent
l’Eretz Israël ou le Grand Israël, c’est-à-dire au
minimum toute la Palestine de la Méditerranée au
Jourdain ; d’autres ambitions sionistes verraient
bien un Israël qui s’étendrait du Nil à l’Euphrate,
comme l’avait dit Ben Gourion. Pour cela, il faut
chasser les Arabes habitant ces terres et judaïser
ces territoires. Jusqu’au début des années 90, la
solution du problème palestinien était de transférer
entièrement ce peuple en Jordanie. On assiste à un
ethnocide qui fera disparaître toute trace de culture
palestinienne. Ben Porath écrivit en juillet 1972,
dans le quotidien israélien Yediot Aharonoth : « Il
n’y a pas de sionisme, de colonisation d’Etat juif,
sans l’éviction des Arabes et l’expropriation de
leurs terres. » Déjà en 1919, la commission King-
Crane, nommée par les Forces Alliées pour
connaître l’avis des habitants de la Palestine
concernant leur avenir après la fin de l’empire
ottoman, mit en garde contre une possible
domination juive sur les lieux saints de Palestine.
En 1920, comme pour réaliser cette sombre
prédication, les sionistes adoptèrent une résolution
qui décréta toutes terres colonisées comme
« propriété inaliénable du peuple juif ». En outre, il
faut mentionner qu’Israël ne fixa jamais ses
frontières de façon définitive. Pour se justifier, Ben
Gourion cita le précédent américain où il expliqua
que durant plus d’un siècle, la frontière était
mouvante en raison des guerres que livraient les
Américains aux Indiens et des terres qu’ils
parvenaient ainsi à conquérir. Quant à Ménahem
Begin, lorsqu’on lui demanda pourquoi Israël
n’avait pas de frontières fixes, il déclara que son
Etat n’en n’avait nul besoin puisqu’ils avaient la
Bible…D’autres virent encore plus grand, parmi
ceux-là on trouve le tristement célèbre Ariel
Sharon qui déclara en 1982 : « Dans les années qui
viennent, la sphère des intérêts stratégiques
d’Israël ne s’étend pas seulement aux pays arabes
de la Méditerranée, mais à tout le Proche-Orient
et elle doit s’étendre à l’Iran, au Pakistan, au
Golfe, à l’Afrique et à la Turquie. »
Israël, pour parvenir à s’implanter durablement au
milieu de plus de 200 millions d’Arabes, cherchera
à diviser les pays voisins pour empêcher toute
union des Arabes contre l’Etat sioniste. Israël
régnera en maître absolu sur un ensemble régional
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en proie à la division ethnique et religieuse, et ainsi
incapable de s’unir pour s’opposer à ses desseins.
Ce procédé est inhérent à la logique même du
sionisme. Cela s’illustre particulièrement avec
l’exemple du Liban : l’invasion de ce pays était
prévue longtemps à l’avance, avant même la
création de l’OLP. Cela rentrait dans un
programme de déstabilisation des pays arabes. En
effet, Ben Gourion écrivit dans son Journal, à la
date du 21 mai 1948 : « Le talon d’Achille de la
coalition arabe, c’est le Liban. La suprématie
musulmane dans ce pays est artificielle, et peut
aisément être renversée ; un Etat chrétien doit être
instauré en ce pays. Sa frontière sud serait la
rivière du Litani. Nous signerons un traité
d’alliance avec cet Etat. » En outre, pour bien
comprendre quel sombre projet l’Etat hébreu
nourrissait envers le pays des cèdres, nous pouvons
nous reporter à une réunion qui avait eu lieu le 16
mai 1954 dans le bureau de Moshé Sharett, alors
Premier Ministre d’Israël, et à laquelle
participaient Ben Gourion et Moshé Dayan. Ces
messieurs projetaient l’invasion du Liban. Les
propos tenus lors de cette réunion furent consignés
dans les écrits de Sharett : « Selon Dayan, la seule
chose qui importe au Liban est de trouver un
officier …Il faudrait, alors, soit le gagner à notre
cause, soit acheter ses services et obtenir de lui
qu’il se déclare le sauveur de la population
maronite. L’armée israélienne investira alors le
Liban, occupera le territoire nécessaire et
installera un régime chrétien susceptible de
devenir l’allié d’Israël. Israël annexera en bloc le
territoire libanais qui s’étend du fleuve Litani
jusqu’au Sud du Liban …5 » Sharett n’était pas
d’accord sur la date de l’invasion, car cela
paraissait prématuré à ses yeux ; il n’existait pas
encore de mouvement séparatiste maronite au
Liban. Le 8 juin 1982, le professeur B. Cohen de
l’Université de Tel-Aviv, réagit très vivement lors
de l’invasion du Liban dans une lettre qui parut
dans Le Monde le 19 juin 1982 : « Je vous écris en
écoutant le transistor, en écoutant que nous
sommes en train d’atteindre notre « objectif » au
Liban : assurer « la paix »…Ces mensonges dignes
de Goebbels me rendent fou…le plus grand succès
du sionisme est la « déjudaïsation »…des juifs. »
Israël semble prêt à utiliser tous les moyens

                                    
5 Cité par S. Chazly, « L’Option militaire arabe, Ed, Entreprise
Nationale du Livre », 1990, p.35

nécessaires pour s’assurer la suprématie militaire
au Moyen-Orient. Un article paru dans le journal
israélien Haaretz, le 19 juin 1975, écrit par Shlomo
Ahronson nous apprend : « L’arme nucléaire est
l’un des moyens qui peuvent renverser l’espérance
des Arabes d’une victoire sur Israël… Un nombre
suffisant de bombes atomiques pourrait causer des
dommages énormes dans toutes les capitales
arabes, et provoquer l’effondrement du barrage
d’Assouan. Avec une quantité supplémentaire,
nous pourrions toucher les villes moyennes et les
installations pétrolières…Il y a dans le monde
arabe une centaine de cibles dont la
destruction…enlèverait aux Arabes tous les
avantages qu’ils ont retirés de la guerre du
Kippour.6 » Un autre article de la très sérieuse
revue Kivounim, paru en février 1982 et publié par
l’Organisation sioniste mondiale, exposa la
stratégie expansionniste israélienne : « …En tant
que corps centralisé, l’Egypte est déjà un cadavre,
surtout si l’on tient compte de l’affrontement de
plus en plus dur entre musulmans et chrétiens. Sa
division en provinces géographiques distinctes doit
être notre objectif politique pour les années 1990,
sur le front occidental. Une fois l’Egypte ainsi
disloquée et privée de pouvoir central, des pays
comme la Libye, le Soudan et d’autres plus
éloignés, connaîtront la même dissolution. La
formation d’un Etat copte en Haute-Egypte, et
celle de petites entités régionales de faible
importance, est la clé d’un développement
historique actuellement retardé par l’accord de
paix, mais inéluctable à long terme…La partition
du Liban en cinq provinces…préfigure ce qui se
passera dans l’ensemble du monde arabe.
L’éclatement de la Syrie et de l’Iraq en régions
déterminées sur la base de critères ethniques ou
religieux, doit être, à long terme, un but prioritaire
pour Israël, la première étape étant la destruction
des puissances militaires de ces Etats. Les
structures ethniques de la Syrie l’exposent à un
démantèlement qui pourrait aboutir à la création
d’un Etat chiite le long de la côte, d’un Etat
sunnite dans la région d’Alep, d’un autre à damas,
et d’une entité druze…L’Iraq est dans la ligne de
mire israélienne. Sa dissolution serait pour nous,
plus importante que celle de la Syrie, car c’est lui
qui représente, à court terme, la plus sérieuse

                                    
6 Cité par H. Ghubash , « Israël et la question des droits de
l’homme », F-éditions, Paris, p.131
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menace pour Israël. » Israël pratiqua avec rigueur
cette politique annexionniste :

• En 1948 : Israël conquit Jérusalem Ouest
• En 1956 : Israël conquit la bande de Gaza et le

Sinaï qu’elle rétrocédera en 1957
• En 1967 : Israël conquit la bande de Gaza, la

Cisjordanie, Jérusalem Est et le Golan qui sera
annexé par la Knesset en 1981 (Israël triplera
alors sa surface)

• En 1978 : Israël attaque le Liban puis se retirera
en gardant une zone influence

• En 1980 : Israël déclare que Jérusalem sera sa
capitale « éternel et indivisible »

• En 1981 : Israël bombarde la centrale nucléaire
iraqienne d’Osirak

• En 1982 : Israël envahit le Liban et ira jusqu’à
Beyrouth

• En 1985 : Israël bombarde le quartier général
de l’OLP à Tunis.

Extrait de Une réflexion sur la nature du sionisme
et ses conséquences sur la politique arabe
israélienne, par X.A. Carlo

La bataille de Jénine
Tombe humaine. "Lorsqu'on pénètre dans la zone
d'exclusion, les raisons pour lesquelles les
Israéliens se sont évertués à empêcher les curieux
d'y pénétrer deviennent claires", écrit David Blair,
du Daily Telegraph de Londres.
"De monstrueux crimes de guerre qu'Israël a tenté
de couvrir pendant quinze jours apparaissent
finalement au grand jour : ses troupes ont dévasté
le centre du camp de Jénine (...) transformé en
tombe humaine", dit Phil Reeves pour The
Independent.
"En dix ans, après avoir couvert la Bosnie, la
Tchétchénie, la Sierra Leone et le Kosovo, j'ai
rarement vu des destructions aussi délibérées ni un
tel mépris pour la vie humaine", confie Janine di
Giovanni, du Times de Londres.
"Chaque personne ayant survécu à la plus féroce
bataille de cette opération "Mur de protection"
israélienne raconte une terrible histoire. Elle vous
prend par la main et vous conduit dans sa maison
ou dans ce qu'il en reste. (…) Là, il y a des corps

brûlés ou tordus, surpris par la mort. Rien ne
prépare jamais à découvrir la petitesse d'un
cadavre", poursuit-elle.
"Camp des horreurs". Alexandra Lucas Coelho, du
quotidien portugais Publico, relate "le jour où les
vivants sont sortis dans les rues de Jénine" ;
Angeles Espinosa d'El Pais (Madrid) décrit le
"camp des horreurs".
Tous, pour ne citer que ces médias de la presse
européenne, évoquent la même odeur âcre,
mélange de brûlé et de putréfaction, provenant
vraisemblablement de corps ensevelis sous les
dents des bulldozers israéliens, d'après les
témoignages concordants. Tous soupçonnent un
bilan bien plus élevé, côté palestinien, que celui
dressé par le gouvernement d'Ariel Sharon
(plusieurs dizaines de morts).
L'armée israélienne, qui dit avoir perdu 23
hommes dans la bataille de Jénine, "a commencé à
raser systématiquement les maisons au bulldozer
quatre jours après son entrée dans le camp, le 3
avril, après les avoir mitraillées à partir de tanks ou
d'hélicoptères", affirme Suzanne Goldenberg, du
Guardian de Londres.
Haine et désespoir. "Tout ce qu'il y a de certain est
que les combats ont été violents et que des civils
[palestiniens] ont été piégés en leur milieu. Des
organismes comme la Croix-Rouge internationale
se sont vu refuser l'accès jusqu'à lundi, où elles
n'ont été autorisées à ramasser que quelques
corps", écrit le Financial Times dans un éditorial.
"Le gouvernement israélien dit qu'il mène une
guerre totale contre le terrorisme, mais même dans
ces circonstances, ses forces de sécurité doivent se
comporter de manière civilisée vis-à-vis des civils.
Cela ne fut pas le cas en Cisjordanie, poursuit le
quotidien économique londonien. Le refus de
laisser passer les ambulances ne peut se justifier
par des raisons de sécurité. Il sent la revanche, (…)
et ressemble à un effort coordonné pour terroriser
tous les Palestiniens. (…) A court terme, les
souffrances infligées à la population civile
réduiront peut-être le nombre d'attentats-suicides
mais ne les arrêteront pas. A long terme, (…) Israël
nourrit le désespoir et la haine, qui sont
précisément à la racine du terrorisme."

Revue de presse réalisée par Martine Jacot •
http://www.lemonde.fr 17.04.02
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Femme Musulmane engagée
En dehors du cadre familial, la femme musulmane
peut être appelée à intervenir dans sa société, à
participer à certaines activités, afin de faire
connaître sa religion et prouver sa présence dans
son espace géographique.
Avant de quitter son domicile, il faut être bien sûr
qu’elle a toutes les capacités physiques et
intellectuelles lui permettant de relever ce défi. En
premier lieu, elle doit faire un état des lieux du
terrain où elle aimerait intervenir.
Elle doit savoir très bien que les sociétés
européennes, et plus précisément la société
française, ont perdu un grand nombre de repères,
de valeurs morales. Par conséquent, la femme
musulmane doit se manifester en vue de remédier
et d’apporter des solutions aux besoins de la
société. S’engageant sur le terrain, elle doit garder
sa particularité et les vertus qui la caractérisent. 
Le voile
C’est une partie intégrante de sa spiritualité. Porter
le voile, c’est affirmer sa soumission à son
Créateur et son indépendance de toute domination
ou influence des êtres humains. Le voile est le
témoignage d’une spiritualité à la fois intime et
profonde, un rappel permanent, une protection de
sa féminité, de son corps, de son être.
Le Prophète ( ) nous rappelle qu’au Jour du
jugement, «parmi les sept personnes que Dieu
protègera de son ombre », il y aura « un jeune
homme qui a grandi dans l’adoration de Dieu». Ce
qui est valable pour l’homme est tout aussi valable
pour la femme. Une jeune fille doit savoir se
protéger du chemin de la perversité, de la légèreté,
du bien-être superficiel et des paillettes. Une jeune
fille peut dire non à la dictature de la culture du
corps. Une jeune fille qui réfléchit décide de son
avenir, notamment la préparation de sa vie
d’épouse en choisissant son mari et en fondant son
foyer sur la base de la piété, de l’amour, de
l’amour en Dieu, pour prendre tous les deux le
même chemin, le même itinéraire, dans la sincérité,
la bonté, l’indulgence et le respect.
Le voile est une tenue qui symbolise la pudeur, il
témoigne de l’appartenance à l’islam comme
religion. La religion qui met en valeur la beauté
intérieure de l’être Ainsi, l'engagement de la
femme musulmane doit se faire dans le but de
participer à la construction de sa communauté,
d’apporter des remèdes aux fléaux sociaux, aux

maladies qui dévorent notre société de l’intérieur.
Notre Prophète Muhammed () a dit : «Nul
d’entre vous n’atteint une foi complète, tant qu’il
n’aime pas pour son frère ce qu’il aime pour lui-
même».
Dans l’imaginaire de l’Occident, le voile est
assimilé à la soumission de la femme musulmane à
son mari, ou son tuteur. On considère que c’est le
signe de son infériorité. Cette interprétation traduit
l’ignorance de l’Occident de la dimension
spirituelle de la foi musulmane. Exiger de la
femme musulmane d’enlever son voile pour un
salaire ou pour un emploi est une atteinte à sa
pudeur et à sa liberté. Combien lui faut-il de
patience et de courage pour résister à toutes les
pressions !
«Ô les croyants ! Soyez endurants. Incitez-vous
à l’endurance. Luttez constamment (contre
l’ennemi), et craignez Dieu, peut-être seriez-
vous gagnants !» (Coran, 3, 200)
La pudeur
L’imam Muslim a rapporté dans son Sahîh, selon
Abu Hurayra, que le Prophète () a dit : «La foi
compte soixante-dix branches et la pudeur est une
branche de la foi».
Dans la tradition musulmane, la pudeur est une
vertu, partie intégrante de la foi. Elle ne se limite
pas seulement à l’aspect extérieur de l’être, mais
elle englobe toutes les sphères de la vie.
Etre pudique avec Allah, ne pas utiliser un de Ses
dons dans ce qui Lui déplaît, être pudique envers
ses semblables, être pudique dans ses actes, dans le
regard, la démarche ; être pudique dans sa façon de
parler. La pudeur est un rempart qui nous protège
des péchés.
Pour la femme musulmane, la pudeur est le
premier voile, le voile qui protège le voile. Elle
préserve sa féminité des «prédateurs» et des
pervers.
Rappelons-nous que le Prophète () était plus
pudique qu’une vierge.
Lorsque la pudeur fait défaut, c’est le premier voile
qui se déchire. Le rempart se démolit, plus rien
n’empêche de délaisser toute valeur morale. A ce
propos, le Prophète ( ) a dit : «Si tu n’as plus de
pudeur, fais ce qui te plaît».
Le respect
Respecter et se faire respecter, c’est imposer sa
présence en tant qu’être adulte réfléchi, éduqué.
Une femme qui se respecte et se fait respecter
n’admet pas d’être réduite à un modèle
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d’exposition ou un échantillon. Dieu l’a honorée,
libérée. Pourquoi un autre être s’arrogerait-il le
droit de l’asservir ?
Le voile, la pudeur, le respect sont des éléments
qui rappellent à la femme musulmane que son
Créateur l’observe à chaque moment, à chaque
instant partout où elle se trouve.
Notre présence en tant que musulmanes dans un
espace européen doit se manifester et être
caractérisée par notre fidélité au message de
l’islam et aux recommandations du Prophète ().
Il nous faut témoigner de la dimension du cœur, de
l’amour et de la liberté de l’être humain que
l’islam offre à l’humanité.
Etre convaincus au plus profond de nous-mêmes
que nous sommes les héritières de ce patrimoine
spirituel, et que notre responsabilité est grande
pour sa transmission aux générations futures. Ce
patrimoine spirituel ne nous est pas parvenu sur un
plateau. Des femmes et des hommes ont donné leur
vie, des femmes et des hommes ont subi
l’humiliation, l’exil. Beaucoup ont connu la
torture. Nous nous devons donc de relever le défi
de sauvegarder et de transmettre sans le tronquer
ce patrimoine. Aller contre vents et marées,
essuyer ses larmes, s’épousseter et continuer le

chemin : «Ne faiblissez pas, ne vous affligez pas
alors que vous serez en situation de supériorité,
si vous êtes croyants». (Coran, 3,139)
«Oui, ceux qui disent : notre Seigneur est Dieu,
puis se comportent avec droiture, les anges
descendent sur eux : N’ayez pas peur, et ne
soyez pas affligés; mais recevez la bonne
nouvelle du paradis qui vous a été promis».
(Coran, 41, 29)
«Pensez-vous entrer au paradis alors que vous
n’avez pas encore subi des épreuves
comparables à celles que subirent ceux qui
étaient avant vous ? Rigueur et détresse les
avaient touchés. Et ils furent secoués jusqu’à ce
que le Messager et avec lui ceux qui avaient cru
se fussent écriés : « Quand viendra le secours de
Dieu ? Certes, le secours de Dieu est proche ».
(Coran, 2, 214)
«Alif, Lâm, Mîm. Les hommes pensent-ils qu’on
va les laisser dire : « Nous croyons », sans les
éprouver ? Certes, nous avons éprouvé leurs
devanciers. Dieu saura ceux qui disent vrai et
ceux qui mentent». (Coran, 29,1-3)

Par la sœur Nouara Ammi Recham

Hadiths :
Foi et Islam
‘Umar a dit : «Alors que nous étions
assis chez le Messager de Dieu ( )
un certain jour, voici que vint à nous
un homme dont les habits étaient très
blancs et dont les cheveux étaient très
noirs. On ne voyait sur lui nulle trace
de voyage, et nul d’entre nous ne le
connaissait. Jusqu’à ce qu’il s’assît
près du Prophète ( ), plaçant ses
genoux contre les siens, et posant ses
deux paumes sur ses cuisses.
Il dit : «O Muhammad ! Informe-moi
sur l’Islam (al-islâm)7.»

                                    
7 Cette attitude déférente montre quel
doit être le comportement de l’élève vis-
à-vis de son maître.

Le Messager de Dieu ( ) répondit :
«L’Islam, c’est que tu témoignes qu’il
n’y a de dieu que Dieu, et que
Muhammad est le Messager de Dieu ;
que tu accomplisses la prière (salât),
que tu verses l’aumône légale (zakât),
que tu jeûnes le ramadan, et que tu
accomplisses le pèlerinage vers la
Maison si tu en as les moyens.»
(L’homme) dit : «Tu as dit vrai.»
Nous fûmes étonnés de le voir
confirmer la réponse alors qu’il l’avait
interrogé. Il reprit : « Informe-moi
donc sur la foi (al-îmân).»
Le Prophète ( ) répondit : «C’est
que tu croies en Dieu, en Ses Anges,
en Ses Livres, en Ses Messagers et au
Jour dernier, et que tu croies à la
prédestination du bien et du mal.»

(L’homme) dit : «Tu as dit vrai», et il
ajouta : «Informe-moi sur l’excellence
(al-ihsân)8.»
Le Prophète ( ) répondit : «C’est
que tu adores Dieu comme si tu Le
voyais. Si tu ne le vois pas, Lui te
voit.»
(L’homme) dit : «Informe-moi donc
sur l’Heure (dernière).»
Le Prophète ( ) répondit :
«L’interrogé n’en sait pas plus à ce
sujet que celui qui l’interroge.»
(L’homme) reprit : «Informe-moi sur
ses signes précurseurs.»
Le Prophète ( ) répondit : «Ce sera
lorsque la servante mettra au monde

                                    
8 Al-i    h    sân est un mot arabe qui veut dire
à la fois la bienfaisance et le fait
d’exceller dans ce que l’on entreprend.
Ici, il signifie le plus haut degré de
l’accomplissement de la foi.
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sa maîtresse9 , lorsque tu verras les va-
nu-pieds, les déguenillés et les
pauvres, les bergers de moutons se
livrer concurrence pour habiter la
construction la plus haute10.»

                                    
9 Cette parole a été interprétée
différemment par les savants musulmans.
Certains l’ont expliquée par l’expansion
de l’Islam et le développement excessif
d’une forme de concubinage : le maître
ayant une relation avec son esclave et lui
donnant ainsi un enfant libre. Ibn      H     ajar
remarque cependant que ce cas de figure
se présentait déjà aux premiers temps de
l’Islam et qu’il ne peut par conséquent
être un signe nouveau de la fin du monde
(Fat    h     al-bârî, hadith 50). D’autres ont
considéré que cette expression signifie
que les enfants n’auront aucun respect
pour leurs pères et mères, les insultant et
les frappant. On remarque en tous les cas
que ces signes en Islam se présentent le
plus souvent sous la forme d’une
inversion des valeurs ou de l’ordre
naturel des choses : ceux qui vivent
normalement dans le dénuement le plus
complet se verront attribuer d’immenses
richesses. L’allusion aux gratte-ciel et
aux buildings est particulièrement
intéressante. D’autres traditions
authentiques nous apprennent que le
soleil se lèvera à l’ouest, ou que le bien
sera considéré comme le mal, et le mal
comme le bien. Dans l’ordre traditionnel
de l’instruction, ce sont les parents qui
jusqu’à présent transmettaient à leurs
enfants les valeurs qu’eux-mêmes avaient
reçues. Les familles regroupaient
plusieurs générations et ainsi était
préservé ce savoir. La désagrégation de la
cellule familiale a déstabilisé ce schéma.
La famille dite nucléaire ne permet plus
la transmission du savoir traditionnel.
Bien plus, c’est aujourd’hui un rapport
inverse qui s’installe dans nos mœurs
avec l’accélération des progrès
techniques et informatiques : l’enfant
rapporte de l’école une instruction et des
connaissances que ses parents n’ont
jamais reçues. Claudine Attias-Donfut,
co-auteur d’une enquête récente sur la
famille (Le Nouvel esprit de famille, éd.
Odile Jacob 2002), affirme dans une
interview : « …l’influence ne s’exerce
pas seulement dans le sens des plus âgés
vers les plus jeunes, mais aussi des plus
jeunes vers les plus âgés. Il y a là un
renversement : les plus jeunes ont
aujourd’hui tendance à transmettre un
certain nombre de valeurs, de
connaissances, d’informations à leurs
aînés, à leurs ascendants. »
10 Autre traduction possible : « vivre
hautainement dans des maisons
construites ».

Puis (l’homme) s’en alla. Je restai un
long moment, puis le Prophète ( )
me dit : «O ‘Umar, sais-tu qui m’a
questionné ? » Je répondis : «Dieu et
Son Messager sont plus savants !»
Il dit : «C’est (l’Ange) Gabriel qui est
venu à vous pour vous enseigner
votre religion11.»» (Muslim)

*****
D’après Ibn ‘Umar, le Messager de
Dieu ( ) a dit : «L’Islam est bâti sur
cinq choses : Le témoignage (de foi)
qu’il n’y a de dieu que Dieu et que
Muhammad est Son Serviteur et Son
Messager ; l’accomplissement de la
prière, l’acquittement de l’aumône
légale (zakât) ; le pèlerinage et le
jeûne de ramadan.» (Al-Bukhârî,
Muslim)

*****
D’après Abû Hurayra, le Messager de
Dieu ( ) a dit : «Par Celui qui tient
l’âme de Muhammad dans Sa main,
aucun juif ou chrétien de cette
communauté12 n’entend parler de

                                    
11 On peut déduire de ce hadith, comme
c’est l’opinion de certains savants, que la
comédie n’est pas illicite en Islam. En
effet, on voit ici l’Ange Gabriel jouer un
rôle humain dans un but pédagogique
évident. Ainsi, le cinéma et le théâtre sont
des formes d’art que l’on peut tout à fait
admettre, pour autant qu’elles contribuent
au bien de la communauté et qu’elles ne
soient pas contraires à sa morale et à ses
valeurs.
12 «de cette communauté » c’est-à-dire,
selon l’imâm An-Nawawî dans son
commentaire du      S     a    h    î    h     de Muslim :
 « qui est présent en mon temps et qui
viendra après moi jusqu’au Jour de la
résurrection. A tous donc (juifs et
chrétiens) il incombe de suivre le

Prophète ( ). » An-Nawawî remarque

encore que cette parole du Prophète ()
comprend implicitement « la preuve que
celui qui n’a pas reçu le message de
l’Islam est excusé. » (Commentaires, I,2,
p.188). Le Coran est aussi très explicite
sur cette question : «Et Nous n’avons
jamais puni (un peuple) avant de (lui)
avoir envoyé un Messager. » (Coran, 17,
15) Avant donc de supposer que juifs et
chrétiens iront en enfer, les musulmans
devraient plutôt s’interroger pour savoir

moi, puis meurt sans avoir cru en ce
avec quoi j’ai été envoyé, sans être
des gens du feu.» (Muslim)

*****
D’après Ibn ‘Umar, le Messager de
Dieu ( ) a dit: ; «Il m’a été ordonné
de combattre les gens13 jusqu’à ce
qu’ils témoignent qu’il n’y a de dieu
que Dieu et que Muhammad est le
Messager de Dieu, qu’ils
accomplissent la prière et acquittent
l’aumône légale (zakât). S’ils font
cela, il préserve de moi leur sang et
leurs biens, sauf pour ce qui revient en
droit à l’Islam. Et c’est à Dieu qu’il
incombe de les juger.» (Al-Bukhârî,
Muslim)

*****
D’après Anas, le Messager de Dieu
( ) a dit : «Quiconque prie notre

                                          
si réellement ils sont parvenus à
transmettre ce message.
13 Le mot arabe an-nâs (gens) prend
divers sens en fonction du contexte
d’énonciation : il peut signifier
l’ensemble des hommes, comme dans le
verset où il est dit : « Ô hommes ! Adorez
votre Seigneur qui vous a créés… »
(Coran, 2,21). Mais il peut désigner un
groupe plus restreint d’individus. L’imâm
Ash-Shâfi‘î le signale dans sa Risâla
(197, p.58) , en citant notamment le
verset suivant : « Ceux à qui les gens ont
dit : « Les gens se sont rassemblés contre
vous ; craignez-les » -cela accrut leur
foi. » (Coran, 3,173) Dans le premier cas,
les « gens » désignent quatre hommes
venus prévenir les croyants après la
bataille de U    h    ud, alors que les « gens »
qui se sont rassemblés sont les
polythéistes qui venaient de quitter U    h    ud.
Le contexte nous montre bien ici que ce
mot ne peut avoir deux fois la même
signification. En arabe, un terme de sens
général en apparence peut parfois être
utilisé dans un sens particulier. Dans le
hadith, les « gens » désignent les
polythéistes de la Péninsule arabique, qui
avaient manifesté une forte aversion pour
l’Islam, tuant et persécutant les croyants.
Le Coran montre bien par ailleurs que
vis-à-vis des juifs, des chrétiens ainsi que
des adeptes de toute confession que l’on
peut rattacher à la Révélation, il n’est pas
question d’imposer la foi islamique par la
force : « Pas de contrainte en religion »,
(Coran ,2,256).
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prière, s’oriente vers notre qibla14 ,
mange de nos bêtes égorgées, celui-là
est le musulman à qui revient la
garantie de la protection de Dieu et de
Son Messager. Ne trahissez donc pas
Dieu dans l’engagement qu’Il a pris
de le protéger.» (Al-Bukhârî)

*****
Abû Hurayra rapporte qu’un bédouin
vint au Prophète ( ) et dit :
«Indique-moi une action qui me fera
entrer au paradis si je l’accomplis.» Le
Prophète ( ) déclara :
«Tu adores Dieu et tu ne lui associes
rien. Tu accomplis la prière prescrite.
Tu t’acquittes de l’aumône légale
obligatoire. Tu jeûnes le ramadan. »
Le bédouin reprit alors : «Par Celui
qui tient mon âme dans Sa main, je
n’ajouterai rien à cela, et je n’en
retrancherai rien.» Quand il se
détourna, le Prophète ( ) dit :
«Quiconque serait heureux de voir un
homme d’entre les gens du paradis,
qu’il regarde celui-là.» (Al-Bukhârî,
Muslim)

*****
D’après ‘Ubâda Ibn As-Sâmit, le
Messager de Dieu ( ) a dit, alors
qu’il y avait autour de lui un groupe
de ses compagnons : «Prêtez-moi
serment d’allégeance de ne rien
associer à Dieu, de ne pas voler, de ne
pas forniquer, de ne pas tuer vos
enfants15, de ne pas commettre une

                                    
14 La qibla désigne l’orientation vers la
Mecque, où l’on se tourne pour effectuer
la prière.
15 «de ne pas tuer vos enfants», garçons
ou filles. Les Arabes polythéistes
pouvaient, dans certaines circonstances,
tuer leurs enfants par honte (lorsqu’il
s’agissait notamment d’une fille), ou par
crainte de la pauvreté. L’Islam a aboli ces
pratiques barbares, tout comme il a
interdit l’avortement, sauf dans des
situations extrêmes, comme lorsqu’une
femme tombe enceinte à la suite d’un viol
ou d’un inceste, ou lorsqu’un avis
médical autorisé signale que la poursuite
de la grossesse met en danger la vie et la
santé de la mère. Dans ces derniers cas,

infamie ni avec vos mains ni avec vos
pieds, de ne pas désobéir dans ce qui
est convenable16. Quiconque parmi
vous sera fidèle à ce serment, sa
récompense incombera à Dieu. Et
quiconque aura commis quelque
chose de cela et en subira le châtiment
en ce monde, cela constituera son
expiation. Quant à celui qui aura
commis quelque chose de cela, puis
de qui Dieu aura caché le péché en ce
monde, Dieu décidera de lui : s’Il
veut, Il lui pardonnera, et s’Il veut, Il le
châtiera.» Nous lui prêtâmes serment
d’allégeance selon ces conditions.»
(Al-Bukhârî, Muslim)

*****
D’après Abû Hurayra, le Messager de
Dieu ( ) a dit : «Dieu le Très-Haut a
dit : «L’enfant d’Adam me nuit : il
insulte le temps17. Or, Je suis le temps.
Toute chose dépend de mon ordre18.
Je fais que se succèdent la nuit et le
jour.»» (Al-Bukhârî, Muslim)

*****
Mu‘âdh dit : «Je demandai : «Ô
Messager de Dieu, indique-moi une
action qui me fera entrer au paradis.»
Il déclara ( ) : «Tu as certes
demandé une chose considérable, et
qui sera certainement facilitée à qui
Dieu le Très-Haut la rendra facile : Tu
adores Dieu et tu ne lui associes rien.
Tu accomplis la prière prescrite. Tu
t’acquittes de l’aumône légale
obligatoire. Tu jeûnes le ramadan. Tu
accomplis le pèlerinage à la Maison
(sacrée). » Puis il ajouta :

                                          
l’avortement ne peut être encore pratiqué
qu’avant le 120e jour suivant la formation
de l’embryon.
16 Voir Coran, 60,12.
17 Le mot arabe dahr désigne aussi bien
le temps que les vicissitudes du sort, ou
ce qui survient à notre insu. L’homme ne
doit donc pas maudire les jours de son
existence et se rebeller contre son destin,
qui n’est que l’expression de la volonté
divine.
18 Littéralement : «Dans Ma main (se
trouve) le commandement.»

«T’indiquerai-je quelles sont les
portes du bien ? Le jeûne est une
protection. L’aumône efface l’erreur
comme l’eau éteint le feu. La prière de
l’homme au sein de la nuit. » Puis il
récita (ces versets) : «Ils s’arrachent
de leurs couches pour invoquer leur
Seigneur, par crainte et espoir, et
distribuent des aumônes en prenant
sur ce que Nous leur avons accordé.
Aucun être ne sait ce qui leur a été
réservé comme réjouissance pour
les yeux, en récompense de ce qu’ils
ont accompli.» (Coran, 32,16-17) »
Puis il dit : «T’indiquerai-je (en quoi
consistent) l’élément capital (de la
religion), sa colonne et son plus haut
sommet 19? » Je répondis : «Oui, ô
Messager de Dieu ! » «Son élément
capital, c’est la soumission à Dieu
(l’Islam). Sa colonne est la prière. Et
son plus haut sommet est le combat
dans la voie de Dieu (jihâd).» Puis il
ajouta : «T’informerai-je sur ce qui te
permettra d’avoir la maîtrise de tout
cela ? » Je répondis : «Oui, ô
Messager de Dieu ! » Il saisit alors sa
langue et dit : « Préserve-toi de ceci !»
Je repris : «Ô Prophète de Dieu,
serions-nous vraiment punis pour les
paroles que nous disons ? » Il déclara
alors : « Que ta mère pleure sur toi, ô
Mu‘âdh ! Y a-t-il autre chose qui
précipite les gens, la face dans le feu -
ou le nez dans le feu- si ce n’est la
récolte de ce qu’ont proféré leurs
langues. ?» (Ahmad, At-Tirmidhî, Ibn
Mâja)

                                    
19 Ces expressions évoquent en arabe
l’image du dromadaire, notamment sa
tête et sa bosse.


